
Le cauchemar le plus épouvantable … 

… Que j’ai fait en ma vie… 

… Dans la nuit du samedi 26  au dimanche 27 juin 2021… 

… Je me trouvais en compagnie d’environ une trentaine de mes amis, connaissances et proches
tous connus depuis de nombreuses années avec lesquels j’entretenais une communication assez
ou relativement suivie… Dans une sorte de grande maison d’hôte qui devait être située en un
lieu où l’on se rend en vacances d’été, cette maison pouvant accueillir et héberger des groupes,
dotée de parties  communes telles  qu’un salon,  une salle  de restauration,  ainsi  que d’autres
pièces  dédiées  à  des  activités  de  loisirs  ou  d’ateliers  de  créations  diverses,  et  cela  durant
plusieurs jours… 
Cette  grande  réunion avait  été  prévue  et  organisée  depuis  au  moins  6  mois  ou  un  an,  en
fonction des disponibilités et des possibilités de chacun à y participer. 
Lors d’une 3ème ou 4ème journée, je me trouvais en discussion avec une amie – que, dans le
récit que je fais ici, je vais appeler “Agathe”… 
À un certain moment, Agathe me dit ceci : “ Tout ce que tu produis, que tu écris, que tu postes
sur ton blog, sur ton site, sur les forums, sur ta page Facebook, tout ce que tu exprimes, tout
cela,  c’est  une  immense  imposture.  Il  ne  faut  pas  t’étonner  de  cette  indifférence,  de  cette
absence le plus souvent, de réponses et de commentaires, de réactions, dont tu parles parfois, et
que tu déplores… Parce que les gens, au fond, sont tout à fait dans la capacité de comprendre
qu’il  s’agit  là,  de  tout  ce  que tu  produis,  d’imposture… C’est  la  raison principale  de  leur
silence”… 
La manière dont elle me disait cela, Agathe, était tout ce qu’il y avait de plus “dans le calme,
sans colère,  et  dans la  détermination à l’exprimer ainsi” … D’autant plus que,  connaissant
Agathe depuis de nombreuses années, pour ce qu’elle représentait en tant qu’amie pour moi, et
pour avoir si souvent parlé avec elle, de sujets sensibles, eu des échanges aussi intéressants…
Je ne pouvais qu’accorder du crédit à ce qu’elle disait… 
“En prendre plein la patate” pour ainsi dire… 
J’avais, il est vrai, parfois réfléchi sur cette possibilité d’imposture, à exprimer tout cela par
l’écriture, du fait que dans ma vie je n’avais finalement jamais eu d’action déterminante, par
exemple, œuvré en quelque association humanitaire, accompli des actes “engageants”, comme
on dit  “sur le  terrain”… Rien,  ou si  peu,  de ma part,  dans ces domaines d’agissement,  de
présence, de travail effectif, dans un groupe, dans une association… 
Le fait que l’une de mes amies “de longue date”, ait pu me dire cela, de toute sa franchise, de
tout son calme, sans colère… Me “déstabilisait” et m’interpelait à tel point, que je ne voyais
plus  aucun sens  à  mon existence,  et  m’inclinais  à  envisager  de  détruire  la  totalité  de  mes
productions. 
D’autant plus, encore, du fait que tout ce que j’avais exprimé, que je pensais être du meilleur de
moi-même, n’avait “pas d’un iota” changé que ce soit dans la vie des gens, en particulier des
gens que j’aimais le plus… 
D’ailleurs, d’autres, bien avant moi, et qui ont infiniment fait et réalisé – et exprimé aussi – en
leur vie… N’ont jamais eux non plus, aucun d’entre eux, changé quoi que ce soit dans un
monde demeuré tel qu’il a toujours été… Fait du meilleur et du pire, de beauté et de laideur, de



singularité et de banalité, de bien et de mal… Dans un combat le plus souvent inégal, ou “joué
d’avance au profit d’un toujours même vainqueur”, un combat aussi passionné que désespéré…

Cette “discussion” avec Agathe avait lieu en début d’après midi, et tout le groupe envisageait
de se rendre en visite sur un site historique, dans une ville proche… 
Il fallait, au sortir du parc entourant la maison d’hôte, traverser une route à grande circulation. 
Je me trouvais  un peu en arrière du groupe,  tout le groupe traverse la route,  les véhicules
s’arrêtant pour nous laisser le passage… 
Je vais à mon tour traverser, mais les véhicules, dont des cars et des camions énormes, cette
fois, pour laisser passer un seul piéton, ne s’arrêtent pas… 
Alors je me précipite, me jette sous le train de roues d’un semi remorque de 38 tonnes… 

… Je ne vous dis pas dans quel “état d’esprit” je me suis trouvé à mon réveil, ni ce que je
ressentais… 

… Ce cauchemar, toutefois, m’amène à me faire la réflexion suivante : 

En ce qui concerne tout ce qui “ne joue pas en notre faveur”, que l’on peut déplorer, qui ne
suscite aucune adhésion, aucune “admiration”, que ce soit dans nos propos, nos écrits,  nos
comportements… Tout cela n’est pas “de l’imposture”, mais de la réalité perceptible… 
Et c’est aussi, ce qui – peut-être – “contre balançant” ce que l’on met en avant du meilleur de
soi-même, ou plus exactement ce que l’on croit être le meilleur de soi-même, arrive à “donner
du crédit” à ce meilleur de soi-même (réel ou supposé ou en partie vrai)… 

Le réel, modelé à l’image d’un idéal 

… Cette capacité humaine à remodeler – ou à modeler – le réel à l’image de l’idéal que l’on
porte en soi,  à propos de “bien des choses” et en particulier des gens,  de telle ou de telle
personne ; m’étonne et me questionne… 
Le réel ne contient-il pas tel qu’il est, l’idéal dont il est fait, toujours inachevé, invisible en sa
profondeur ? 
Inachevé parce qu’il se transforme, donc, change d’apparence ; inachevé parce qu’il évolue en
se nuançant, en devenant plus complexe dans sa composition, en prenant selon des angles de
vues différents, des aspects auxquels on n’avait pas pensé… 
Et ce sont toutes ces apparences que le réel prend, toutes ses nuances, tous ses aspects selon tel
ou tel angle de vue… Que, consciemment ou non, nous modelons et ou remodelons à l’image
d’un idéal que nous nous faisons, du réel ainsi appréhendé… 
Invisible en sa profondeur, il n’est pas pour autant, le réel, inaccessible en sa profondeur…
Mais ce n’est pas l’idéal que l’on porte en soi, qui rend accessible le réel en sa profondeur,
puisque l’idéal que l’on porte en soi, en fait, nous éloigne de ce qu’il y a en sa profondeur, plus
encore qu’il nous éloigne déjà de ce qu’il paraît en surface… 
C’est la liberté que l’on acquiert en se dégageant de la pesanteur de l’idéal que l’on porte en
soi,  qui  peut  nous  approcher  au plus  près,  de  l’idéal  dont  le  réel  est  fait  en  dépit  de  son
inachèvement, et de l’invisibilité de ce qu’il contient en profondeur, néanmoins accessible… 



Cependant, l’idéal que l’on porte en soi, qui nous fait modeler ou remodeler le réel de telle
manière que l’idéal se confonde avec le réel… Est lui-même une réalité inhérente à notre nature
d’être humain, une réalité dont on ne peut se défaire, que l’on ne peut que gérer… 

Les voyages, ou le “voyagisme” au 21 ème siècle 

… Il y a deux sortes de voyages :
Les voyages de tourisme de consommation et les voyages de découverte et d’aventure. 
Ce  sont  les  premiers,  ceux  de  tourisme  consumériste,  qui  sont  devenus  dans  le  monde
d’aujourd’hui, très largement majoritaires… Quoiqu’ils ne se fassent, ces voyages de tourisme,
que  dans  des  pays  offrant  ce  que  recherche  en  priorité,  une  clientèle  de  “voyagistes”
( Touropérators et organisateurs marchands)… C’est à dire, en gros, actuellement : les pays
européens en particulier  les  pays de l’Europe méridionale,  les  “îles”,  Caraïbes,  Seychelles,
Polynésie, Thaïlande, Canada… Et les pays du nord de l’Europe, Norvège, Islande… Encore
faut-il dire que depuis le début de la pandémie de covid, les “destinations privilégiées” ne sont
plus tout à fait ce qu’elles étaient avant 2020… 
Les  autres  voyages,  ceux  de  découverte  et  d’aventure,  sont  devenus  dans  le  monde
d’aujourd’hui,  moins  envisageables  pour l’éventuel  touriste  qui n’opte  pas  pour un voyage
organisé tel qu’une croisière ou un séjour tout compris… 
En effet, le monde présent, sur la quasi totalité de la planète, du fait d’une modification radicale
des  environnements  par  les  activités  humaines,  industrielles,  technologiques  ;  et  surtout  de
l’insécurité “sociétale” en progression, n’offre plus comme c’était le cas entre – en gros – 1950
et 1990, les mêmes perspectives qui étaient celles du monde d’avant le 21 ème siècle. 
Essayez donc d’imaginer ce que pourrait être un “périple aventureux”, sac à dos, à pied, en vélo
ou avec un véhicule aménagé, matériel de camping, hébergements incertains ou aléatoires, par
exemple pour se rendre jusqu’au détroit de Béring à travers les steppes sibériennes ; ou d’une
région de France jusqu’au Cap en passant par le Maroc, la  Mauritanie,  le Sénégal,  la  côte
Africaine…  Ou  encore  une  traversée  des  deux  Amériques  le  long  des  Rocheuses  et  des
Andes… 
En 2021, 2022… Un “vrai parcours du combattant”, avec des difficultés qui ne sont plus les
mêmes que jadis, liées dans le monde d’aujourd’hui à l’immense complexité des conditions de
séjour,  de dispositions  et  de règlements,  de  contrôles,  vérifications,  justificatifs  à  fournir…
Sans  compter  l’insécurité,  les  violences  et  agressions  dont  la  fréquence  se  trouve  accrue,
partout, y compris dans les pays économiquement développés… 
Cette insécurité qui caractérise le monde d’aujourd’hui, est “fondamentalement différente” de
celle qui régnait avant le 21ème siècle, et surtout avant 1950… En ce sens qu’elle est davantage
liée à un environnement de société qu’à un environnement naturel (dangereux par nature)…
Lequel  environnement  naturel  demeure  encore  dangereux  (salubrité,  hygiène,  maladies,
accidents, absence de secours en certains lieux très isolés)… 
L’environnement de société est devenu tellement violent et dangereux, et tellement lié à des
obligations, contraintes, dispositions et règlements et contrôles, qu’il ne permet plus vraiment
de “voyages de découverte et d’aventure” par ses propres moyens”… 



Les cartes en jeu ne sont plus tout à fait les mêmes 

… Si l’on fait “abstraction” de cet impressionnant taux d’abstention des électeurs lors de ce
scrutin  du  dimanche  27  juin  2021  (élections  régionales)…  65%  environ…  Il  est  difficile
d’imaginer,  au  vu  des  résultats  (recul  du  Rassemblement  National  ex  Front  National  et
laminage de La République En Marche ), qu’en 2022 les 10 et 24 avril,  l’on puisse encore
prédire pour le second tour des présidentielles le 24 avril 2022, un “duel” Emmanuel Macron –
Marine Le Pen… 
Sans doute le taux d’abstention sera-t-il,  en 2022, à peu près le même qu’en 2017… Aussi
“parlant” si  l’on peut dire,  de ce que pensent au fond d’eux mêmes plus de la  moitié  des
Français,  qui ne joue que “potentiellement” en faveur du Rassemblement National… 
Et  rien  de  ce  qui  est  “potentiel”  en  fait,  ne  peut  être  déterminant… Mais  “inquiétant”  et
“représentatif” d’un état d’esprit, de ressenti… ça, oui c’est une réalité… 

La tolérance 

… Cette définition de la tolérance est bien dans l’esprit de notre temps, et plus particulièrement
dans notre pays, la France… 
Il est bien écrit “supporter”, “ne pas interdire”, et “dérogation”… 
Autrement dit, “consensuellement”, l’idée de devoir supporter – un comportement, une gêne,
de la part d’autrui, serait “bienséante” et “civile”… 
Et “ne pas interdire” avec pour corollaire la dérogation à certaines règles, toujours dans l’esprit
de notre temps en France en particulier,  cela implique de devoir s’adapter à un “ordre des
choses” qui bénéficie davantage à une minorité dominante qu’à une majorité de citoyens d’un
pays… 
Cette définition de la tolérance ne correspond pas à celle pour laquelle Voltaire combattait, au
18 ème siècle dit “des lumières”. 
Voltaire en effet, pensait à la paix sociale, à la liberté de conscience, voyait dans la tolérance un
gage de prospérité, de bien être et de sérénité dans la relation, et faisait de la tolérance un enjeu
moral au sens d’ouverture d’esprit et de compréhension… 
Si la tolérance – c’est ce qui se passe aujourd’hui – c’est être complaisant jusqu’à accepter ce
qui sied aux imbéciles, jusqu’à donner crédit et considération à ceux et celles qui revendiquent



dans la violence, dans l’ostentation et dans l’arrogance ce qu’ils tiennent pour des droits mais
des droits individualistes et outranciers… Alors la tolérance n’a plus rien à voir avec celle pour
laquelle combattait Voltaire… 

La pérennité de la mémoire et la possibilité de réparation 

…Selon Milan Kundera,  Les humains croient en la continuité (pérennité) de la mémoire et
surtout (c’est ce que je pense pour ma part)  en ce que contient la mémoire qui est la leur,  qui
va durer dans le temps, le temps qui est en fait celui de l’Histoire… 
Il y a aussi la mémoire, ou le souvenir des disparus et donc, ce que l’on appelle la postérité…
Encore que la postérité ne concerne pas vraiment beaucoup de monde sur Terre… 
Cette mémoire là, celle des disparus, de ce que fut leur existence au temps où on les a connus
ou selon ce que l’on appris de ceux qui ont vécu avant nous… Est une mémoire qui n’a pas la
même continuité, la même pérennité, y compris celle relative à la postérité, que la mémoire de
l’Histoire… 
Les humains croient aussi en la réparation – plus ou moins possible ou envisageable – de ce qui
a été mal fait, de ce qui a été cause de souffrance, d’erreur, de drame, de destruction… 
La pérennité de la mémoire, et la possibilité de réparation, sont oui, sans doute des mirages,
comme le dit Milan Kundera, mais de là à dire que tout sera oublié  et que rien ne sera réparé,
je n’en suis pas si sûr… 
La réparation ne se situe pas, à mon sens, dans la dimension où elle s’envisage, ou se rêve,
présentement… 
Et tout sera oublié, oui, mais la Connaissance à venir, celle de la prochaine espèce humaine
après Sapiens, retrouvera – en partie – ce qui a été perdu ou oublié… Et qui a toujours existé… 

Autre cauchemar épouvantable … 

… Dans la nuit du 29 au 30 juin… 

… Je me trouvais dans un groupe d’amis, de proches et de connaissances lors d’un séjour de
“voyage agrément découverte” dans une ville pouvant être Paris, mais un Paris, en fait, comme
“éclaté en morceaux” d’autres villes ou environnements urbains… 
Il y avait en particulier aux abords de cette sorte de Paris, un haut rivage rocheux comportant
des pentes très abruptes, et un océan en furie dont les flots, les vagues, venaient heurter les
pentes rocheuses déchiquetées, et projeter au dessus de corniches aménagées en chemins de
promenade bordées de parapets, d’énormes gerbes de mer… 
Cet océan en furie pouvait être l’océan Indien en région tropicale, car les gerbes de mer qui
mouillaient les promeneurs sur la corniche, étaient tièdes, ou même chaudes… 
Nos voitures – peut-être trois – étaient garées sur un parking proche du palais du Louvre, et au
début  du  “circuit  de  découverte”  à  pied,  que  nous  effectuions,  nous  étions  ensemble  bien
groupés… 
À un certain moment, notre groupe se scinda et quelques uns d’entre nous commencèrent à se
disperser… 



Avec 5 ou 6 du groupe dans lequel je me trouvais, lorsque la journée fut bien avancée, nous
décidâmes de revenir vers les voitures garées sur le parking proche du palais du Louvre… 
Mais  nous  n’avions  alors  aucune  idée  du  parcours  le  plus  logique,  le  plus  court,  afin  de
regagner  ce  parking… Pas de repères  particuliers,  ou  peut-être,  celui  ci  :  au  loin,  dans  le
prolongement du palais du Louvre, se dressait, bien en hauteur, dominant le paysage urbain, le
bâtiment de la Conciergerie… 
Suivant  plusieurs  avenues  et  rues,  dans  une  direction  supposée Ouest  Sud Ouest,  dans  un
premier temps, et Sud Est ensuite, nous n’avions aucun de nous pris conscience du fait que
nous nous éloignons de notre point de départ… 
C’est alors que je pris la décision – que je communiquais aux autres – de nous diriger vers la
corniche qui, lorsque nous l’atteignîmes, nous fit déboucher sur un passage très périlleux, sans
parapet, étroit et tout juste délimité par une rampe en fer; branlante, tordue, rouillée… 
De l’autre côté de la rampe, il était cependant possible, en maintenant son équilibre, d’avancer,
un pied devant l’autre, durant peut-être une centaine de mètres, et ainsi, de retrouver le chemin
de corniche, plus loin… 
Je fus le premier de notre groupe de 5 ou 6 à m’engager sur ce passage périlleux, donnant sur
l’abîme, la paroi rocheuse abrupte battue par l’océan en furie, et parvenant à m’accrocher à la
rampe branlante, j’avançais assez rapidement… 
Je me retournais après chaque pas afin de voir si les autres me suivaient… La distance entre
eux et moi augmentait, je finis par ne plus les voir, du fait des sinuosités du passage étroit ; et
au loin, me paraissant de plus en plus immense, démesuré pour ainsi dire, et dressé en hauteur,
avec ses toitures d’ardoise en cônes, ce bâtiment de la Conciergerie s’imposant à ma vue… 
Enfin je parvins, complètement trempé par de grandes gerbes de mer, à l’endroit où reprenait le
chemin de corniche, le seul chemin possible en fait, avec pour point de repère le bâtiment de la
Conciergerie, qui devait me conduire au point de départ du matin… 
Mais j’étais tout seul, sans nouvelles des autres, complètement isolé de tout le groupe dont
j’ignorais de quelle manière il avait pu se scinder, je ne savais pas ce qu’étaient devenus ceux
qui m’avaient suivi (s’ils n’étaient pas tombés dans l’abîme)… 
J’avais bien mon téléphone portable, toutes les personnes du groupe se trouvaient sur ma liste
de  contact,  il  me  suffisait  d’appeler  l’un  d’entre  eux  afin  d’établir  un  contact,  de  nous
retrouver… 
Cependant je me fis cette réflexion : “en dernier ressort” je n’appellerai l’un ou l’autre d’entre
eux, que lorsque je serai parvenu près des voitures sur le parking proche du palais du Louvre…
…  Des  fois  que,  m’approchant  peu  à  peu  du  point  de  départ,  ce  serait  l’un  d’eux,  qui
chercherait à me joindre… Plutôt que moi l’un d’eux… 

La dernière fois … 

…  Parfois  je  me  souviens  de  la  dernière  fois  où  j’ai  rencontré  un  tel,  une  telle,  que  je
fréquentais plus ou moins régulièrement, d’un temps révolu et d’un autre environnement de
connaissances, tout aussi révolu,  que celui qui est le mien aujourd’hui… 
Je peux même dire,  par exemple : “c’était  le 23 janvier 2009 lors d’un repas au restaurant
l’Auberge de Gamarde dans les Landes”… Peut-être parce que ce jour là, 23 janvier 2009, était



la veille du jour de la grande tempête du 24 janvier 2009 qui a balayé la moitié sud de la
France, touché de plein fouet en la détruisant à 60%, la forêt landaise… 
Ce jour  là,  23  janvier,  durant  plusieurs  heures,  sans  arrêt,  des  pluies  diluviennes  s’étaient
abattues sur le  département des Landes,  précédant cette tempête,  la  même que celle du 24
février 1915… 
C’étaient de véritables trombes d’eau, en cataractes,  comme précipitées d’une cascade,  une
grosse pluie toute droite,  sans vent,  un ruissellement impressionnant sur les routes,  noyant,
détrempant les chemins, submergeant tous les fossés… 
Je me souviens même du menu du jour, dans ce restaurant l’Auberge, de Gamarde, de ce que
nous avions mangé ensemble, une garbure, très épaisse, enrichie de confit de canard, qui à elle
seule aurait pu nous rassasier… 
Ainsi, douze années pour l’un, vingt et quelque pour un autre, sept ou huit pour un autre, une
autre encore… Nous séparent, depuis cette dernière fois où nous nous sommes vus, lui ou elle
et moi… 
Tout ce temps, toutes ces années, tout ce qui fut – et ne fut point – … Un gouffre, un abîme ,
pour dire les choses comme on les dit, tout à fait dans la banalité, sans trouver d’autre phrase,
d’autres mots, d’autre formulation de langage, pour exprimer… 
Et pourtant ce sont  là des temps révolus, à jamais révolus… Où nous nous rencontrions entre
nous,  qui semblaient n’avoir ni  d’hier ni  de demain,  et  n’être faits  que d’un présent,  d’un
immense présent d’un seul tenant et d’un contenu tout aussi immense… 
Il eût en effet, été impensable autant pour l’un que pour l’autre, alors ; qu’un jour tout serait
enfoui, à vrai dire autant enfoui qu’enfui…
Enfoui sans être effacé et jamais redessiné, comme sur une feuille de papier dont l’épaisseur
conserve la “trace d’une trace” ; mais enfui cependant d’un présent ou  d’un aujourd’hui qui
recouvre les présents d’hier et d’avant hier devenus du passé… 
Ce qui est “étrange” et déroutant, sans autre réponse, sans autre cause ou explication que celle
ci qui n’en est pas vraiment une, à savoir “c’est la vie qui court, pour les uns et les autres”…
C’est qu’avec tous les moyens de communication mis à notre disposition (internet, les réseaux
sociaux, le courrier électronique, le téléphone, messenger, Skype…) ; personne ou quasiment
personne ne cherche à contacter  l’autre,  pas  plus d’ailleurs  que soi-même l’on ne songe à
contacter l’autre, un tel, une telle… Comme si ce qui avait été partagé, vécu ensemble à telle
époque,  n’avait jamais existé… 
Qui a bel et bien cependant, existé… Mais que nous ne pouvons, de toute évidence, “refaire
exister” sinon peut-être et  aléatoirement “ refaire exister” dans un environnement différent,
celui du présent… 
La question est de savoir comment “refaire exister”… Une question qui, lorsque l’on se la pose,
se fait grave jusqu’à être “déchirante”… Qui ne peut être résolue que de deux manières, l’une
en se “jetant l’un sur  l’autre dans un mouvement de tendresse et  d’affection” après avoir
provoqué et organisé une rencontre ; et l’autre en “évacuant le souvenir” après l’avoir soulevé
de là où il était enfoui, et être revenu au silence, à ce long silence de tant de temps écoulé,
temps durant lequel on ne s’est plus revu, temps qui continue de s’écouler durant lequel on ne
se reverra plus jamais, peut-être… 



Perspectives 

… Peut- on parler de perspectives (de projets de vacances loisirs, de voyages ou d’orientation
professionnelle, , de reconversion en une autre activité, de développement personnel, etc.)…
Dans  le  “court  terme”  notamment  si  l’on  vit  “au  jour  le  jour”  pour  diverses  raisons  qui
n’incitent pas à avoir, justement de perspectives? 
Car toute perspective d’avenir s’inscrit forcément dans une durée de temps qui n’est plus celle
des jours que l’on vit, mais celle  des semaines, des mois, des années à venir… Ou s’il en est
vraiment une, de perspective, dans le “cadre environnemental – et personnel”,  des jours que
l’on vit, cela ne peut être que celle de devoir gérer le quotidien en fonction de ce qui survient
de malheureux, de contraignant et de “difficile à vivre”… Et, occasionnellement si cela arrive,
qui apporte un répit à une situation inconfortable… Un répit, il faut dire, assez souvent, très
court, très passager… 
Cette réflexion qui m’est venue au sujet des “perspectives d’avenir” en matière de projets par
exemple de vacances,  de voyages,  ou de “développement personnel” dans une activité  non
professionnelle, une activité motivante pour laquelle on se passionne… Je me la suis faite en
me rendant le matin du grand orage de grêle dans les Vosges, dans un Décathlon à Épinal, le
lundi 28 juin 2021… 
Décathlon en cette fin juin, début de l’été, promesses et espérances de vacances au bord de la
mer ou en montagne… Il faut dire qu’il offre tout au long de ses rayonnages et étalages, tout un
éventail de perspectives, de projets de randonnées, de séjours sous tente, avec des matériels
aussi divers que pratiques, nouveaux, ingénieux même pourrait-on dire… Tout cela éveillant ou
suscitant de l’imaginaire, du rêve ; suggérant des “idées de belles et aventureuses escapades”…
Encore faut-il en face de tout ce qui peut nous venir à l’esprit, nous intéresser, être dans la
capacité  de  pouvoir  se  projeter  dans  des  perspectives…  Ce  qui,  dans  certaines  situations
personnelles vécues, pour diverses raisons souvent “peu heureuses” s’avère irréalisable… 

… Non seulement les perspectives, en des situations vécues difficiles et inconfortables, ne se
présentent pas à notre esprit, mais même si elles étaient tant soit peu imaginées, comme au delà
d’une ligne d’horizon embrumée et indécise, elles sont alors inenvisageables et  tout rêve, si
décoloré qu’il est devenu,  ne peut s’éveiller ; tout projet ayant pu être conçu – avant que ne
survienne la situation difficile et inconfortable, disparaît… 

… Les “LA covid” et les LE covid … 

Autant dire deux “visions de la société et  du monde” ,  deux “grammaires”, deux types de
visages  de  Sapiens,  deux  pensées  l’une  le  “Hin”,  l’autre  le  “Han”…  Dont  peut-être  en
“définitive” – si l’on peut dire – l’une et l’autre s’accordent ou se désaccordent en “hi han” –
pour appeler un chat un chat… Le braiement de l’âne… 



Comme si le covid – décidément “LA covid” ça doit me rester en travers de la gorge – pouvait,
virus qu’il est, être féminin ou masculin, avoir un sexe, un zob ou une zobinette… 
Ce sont les grammairiens de l’Académie (des Académies), de la “normalité consensuelle” – et
officialisée – qui ont décrété “LA covid”… 
Mais les grammairiens de la “normalité consensuelle officialisée” ne sont pas aussi amoureux
de la langue française que les “vrais grammairiens” qui eux, sont dans les nuances, dans les
subtilités de la langue et de la grammaire française… 
Disons que les grammairiens des Académies  sont “amoureux” de la langue française  tels
l’étaient, de la Parole et de l’Écriture,  les pharisiens de l’époque de Jésus de Nazareth dans la
Palestine sous domination Romaine en première moitié du 1er siècle… 

… Les “LA covid” et les LE covid… En effet… 
Au quotidien, au niveau du “commun des mortels” – formation universitaire ou pas, 10 sur 20
ou mention TB au Bac… Un si grand soleil ou la grande librairie à la Télé… C’est bien “LA
covid” qui domine, s’entend le plus souvent… 
“LA” covid elle marche dans les clous, elle est dans la consommation – du moins selon les
moyens de consommer qui sont ou ne sont pas ceux du “commun des mortels”… 
“Elle ne fait pas de vagues” “LA” covid ! Elle est quelque fois dans le courrier des lecteurs du
grand quotidien du dimanche… 

… Mais LE covid n’a-t-il pas, autant que “LA” covid, ses crétins, ses abrutis, ses “empêcheurs
de tourner en rond”, ses crispés ; et aussi ses gentils, ses adorables, ses chers et ses chères qui
nous rendent tristes quand on les quitte ? 

… Si je suis du “Han” plutôt que du “Hin”, il en est, du “Hin” avec lesquels jamais je ne me
fâcherai  quand bien même parfois  la  communication se ferait  “difficile”,  du fait  de la  très
grande considération que j’ai pour eux… 

Acharnement et stigmatisation 

… Autant je suis personnellement pour la vaccination contre le covid, ayant reçu moi-même les
deux doses du vaccin, autant je recommande autour de moi la vaccination, autant je souhaite
qu’en France et partout ailleurs,  un maximum de personnes soient vaccinées, autant je suis
favorable  à  une  vaccination  obligatoire  des  personnels  médicaux,  autant  je  soutiens  les
campagnes d’information visant à atteindre et à convaincre les hésitants et les réfractaires… 
Autant cependant je déplore cet acharnement visant à stigmatiser les non vaccinés! 
Un acharnement, une fureur, une stigmatisation, qui s’apparente à une sorte de “guerre civile”
(pas évidemment au sens de guerre proprement dite) mais une “guerre” menée sur les réseaux
sociaux, dans l’espace public au vu et au su de tout le monde, et cela avec toute la violence
dans le propos… Comme s’il n’y avait déjà pas suffisamment de “sujets sensibles” abordés, qui
divisent, séparent, dressent les gens les uns contre les autres ! 
Le seul moyen, en quelque sorte, de mettre fin à  cet acharnement visant les non vaccinés, ce
serait de rendre la vaccination obligatoire… 



L’on a bien rendu obligatoire la ceinture de sécurité dans les voitures (à l’avant et à l’arrière),
l’on a bien rendu obligatoire le port du masque en espace clos… Et, pour se rendre dans des
pays africains, ou même en Guyane française, l’on a bien rendu obligatoire certains vaccins
contre des fièvres, des maladies… 
Est-ce que ces obligations sont pour autant des “atteintes à la liberté” ? NON ! 
Est-ce que devoir porter le masque en espace clos, est-ce que devoir porter une ceinture de
sécurité  en  voiture,  cela  a  soulevé  le  même  débat,  les  mêmes  polémiques,  les  mêmes
oppositions, manifestations, que la vaccination pour se protéger du covid ? 
Car les acharnements prennent place dans l’espace public, autant du côté des uns contre les
autres que du côté des autres contre les uns, avec la même virulence, les mêmes crispations
dans les prises de position soit pour, soit contre… 
Comme si,  humains  que  nous  sommes,  dotés  d’une  “âme”  ou  d’un esprit,  de  capacité  de
réflexion  et  de  pensée,  même en  partie  étouffée  la  pensée,  même affaiblie  la  capacité  de
réflexion… Nous étions totalement incapables dans un échange aussi difficile qu’il soit, entre
des vues vraiment opposées, d’éviter la violence et l’agressivité… 

L’ère de l’ Anthropocène 

… Sans doute l’ère la plus courte de l’histoire de notre planète, la Terre, aura été celle de l’
Anthropocène, l’ère de la domination de l’espèce humaine… 
“Aura  été”,  dans  l’hypothèse  –  incertaine  –  où  des  humains,  de  futurs  scientifiques,
paléontologues, ethnologues, géographes, archéologues, pour autant qu’il en existera ; seront en
mesure d’ écrire l’histoire de la Terre… 
Quand a commencé l’ère de l’Anthropocène ? 
À partir de combien – pour autant que l’on puisse en évaluer le nombre – d’êtres humains sur
Terre ? 
Mais surtout, et c’est peut-être là l’essentiel, à partir de quel “équilibre de relation” entre les
humains et leurs civilisations, leurs modes de vie, d’une part ; et les animaux, les plantes, la
nature environnante, d’autre part ? 
Sans doute lorsque l’ équilibre de relation a cessé de se maintenir, à l’avantage des humains, au
détriment des autres espèces.. 
L’on pourrait  dire  que déjà,  au Paléolithique Supérieur,  du temps des  Solutréens,  puis  des
Magdaléniens en Europe et une partie de l’Asie, entre -22000 et -12000 en gros, les humains
dont la seule espèce présente sur la Terre était celle de Sapiens, avaient commencé, avec la
civilisation de la  pierre  taillée,  l’usage d’outils  fabriqués,  d’armes de jet,  de techniques de
construction et d’aménagement d’habitats, et, par leur mode de vie… À devenir dominants, à
exploiter à leur avantage les ressources naturelles de la planète ( l’eau, les forêts, les sols, les
minerais, les plantes, les animaux dont ils se nourrissaient, utilisaient leur peau, leurs os )… 
Dès lors, les autres espèces, animaux et plantes, commençaient à subir la pression exercée par
l’activité humaine… 
Dès  lors,  toutes  les  espèces  autres  que  l’espèce  humaine,  étaient  désavantagées,  et
commençaient à disparaître… Sans toutefois que, durant plusieurs millénaires, les disparitions
d’animaux et de plantes, aient été nettement perceptibles, s’effectuant sur des durées de temps
assez longues, au pire en l’espace de deux ou trois générations d’humains… 



… Les cinq grandes disparitions d’êtres vivants qui se sont opérées sur la Terre (la dernière il y
a environ 65 millions d’années)  ont  chacune,  duré  plusieurs millions  d’années – beaucoup
moins pour la dernière cependant – de telle sorte que les êtres vivants ayant survécu ont pu
s’adapter à un nouvel environnement, en se transformant peu à peu, en acquérant de nouvelles
caractéristiques… 

… Dans la disparition d’êtres vivants ( la sixième ) qui est en train de s’opérer, la plus rapide, la
plus brutale de toutes ; les êtres vivants qui parviennent à ne pas disparaître totalement, n’ont
pas le temps de s’adapter et donc, ne se transformeront pas,  n’acquerront pas de nouvelles
caractéristiques… 
La seule espèce dans la période actuelle, qui peut encore se maintenir et continuer d’évoluer,
c’est l’espèce humaine, mais seulement pour autant qu’elle ait la capacité de s’appuyer sur les
ressources encore disponibles et sur la technologie dont elle s’est dotée… 
Lorsque  la  technologie  existera  encore,  mais  sans  les  ressources,  alors  l’espèce  humaine
disparaîtra elle aussi… 

… La disparition des êtres vivants s’inscrit dans un “processus d’évolution universel et naturel”
qui est  le  même dans tout  le  cosmos… Mais  c’est  un “processus”,  en fait,  qui  s’opère  en
“mettant  en route”  un  autre  “processus” :  celui  de  la  transformation,  celui  de  l’arrivée  de
nouvelles espèces vivantes… 
Ainsi  tout  ce  qui  survit  (en  nombre  si  réduit  soit-il)  s’adapte,  se  transforme,  acquiert  de
nouvelles caractéristiques… Et par une sorte de “chimie de la vie”, fait venir d’autres êtres
vivants  (mais constitués d’éléments de base extrêmement petits  de taille  interagissant entre
eux)…

Les aléas d’internet, livebox et connexion 

… Suite à une intervention technique (un travail sur la ligne) dans l’après midi  du 2 juillet, à
La chapelle devant Bruyères (Vosges), le long de la route desservant le lieu dit Le Pré Galé,  ma
livebox indique “réseau orange non détecté”.  Je  ne  peux plus  utiliser  mon tél  fixe.  Je me
connecte sur internet avec mon smartphone. 
Cette ligne dessert au moins 3 maisons, dont 2 sont situées en bordure de la route, mais pas ma
maison (située elle au bout d’un chemin donnant sur la route). 
Je suppose que durant l’intervention, les techniciens ont omis d’effectuer le raccordement (ou
la liaison nécessaire), du fait qu’ils n’ont pas vu qu’il y avait ma maison au bout du chemin qui
fait à peine 50 m. 
Au début  de  l’intervention,  la  livebox fonctionnait  encore  normalement,  puis  à  un  certain
moment, plus rien. 
J’ai sollicité la venue d’un technicien pour dépannage, après avoir fait réaliser avec “assistance
client”  un  test  de  vérification  ayant  fait  état  d’un  problème  sur  le  réseau,  (technicien  qui
viendra à mon domicile lundi 5 juillet) et j’ai noté que ce dépannage (frais de déplacement, me
coûtera  69  euro)…  Toutefois,  puisqu’il  s’agit  d’une  panne  causée  par  une  intervention
extérieure, la facturation me semble injustifiée… 



Il est clair dans cette affaire là, que, s’il n’y avait pas eu cette intervention le 2 juillet sur la
ligne, ma livebox fonctionnerait normalement ! 
Ceci m’amène à dire que Orange (ex France Télécom) étant propriétaire de ses lignes, le jour
où il y a un incident sur la ligne, si vous êtes par exemple chez SFR, ou Bouygues ou un autre
opérateur, eh bien pour le dépannage de la section de ligne desservant votre domicile, “bonjour
la célérité de l’intervention, vous pouvez attendre longtemps!” 
Autrement dit, que vous soyez satisfait ou non des services d’Orange, il est difficile d’envisager
de changer d’opérateur, du fait qu’Orange reste propriétaire de son matériel (ses lignes), que,
soit dit en passant il fait réparer par des sous traitants peu scrupuleux, qui font parfois le travail
très mal et se foutent complètement de savoir si le mec qui habite là, va retrouver sa connexion
internet. 
Pour un autre opérateur  qu’Orange,  ce n’est  à mon sens “valable” que si  l’on demande et
souscrit par exemple, pour un abonnement en forfait internet 4 ou 3 G (donc sans nécessité
d’avoir une box) … Sauf que, dans ces formules là, d’internet 4G de tant de Go par mois, en
général si tu ne veux pas que ça te coûte la peau des fesses, tu prends 3Go, au mieux 30 Go…
ce qui demeure relativement limité, du fait que pour une utilisation “normale” d’internet, c’est
difficile de faire avec moins de 1Go par jour… 
Du coup, il faut bien calculer, voir souvent combien tu utilises de données (où tu en es)… ça
défile à coups de 100 Mo à la fois, même sans téléchargement, sans vidéo, sans musique !

Les consommateurs,  très majoritaires, qui optent pour la Télé avec livebox, pour la plupart
d’entre  eux,  ne  pensent  pas  un  seul  instant,  que  lorsqu’il  y  a  un  problème  sur  la  ligne
(extérieur), ils n’ont plus rien, plus de télé ! 
C’est la raison pour laquelle je n’ai jamais opté pour la télé avec internet. 

D’autre part, en ce qui concerne une offre faite par Orange : avoir en cas de panne, 200 Go de
capacité 24 h, “y’a pas de miracle”; pour cela ça se résout pas dans l’heure comme par un coup
de baguette magique ! Il faut prendre rendez vous en boutique Orange (c’est jamais possible le
jour même) … 
La seule solution c’est d’avoir dans son forfait Open, au moins 30Go , heureusement c’est ce
que j’ai, ainsi avec la livebox hors service je peux avoir internet quand même grâce à mon
smartphone en bluetooth. 

Épisodes caniculaires 

… La canicule qualifiée  d’exceptionnelle  (elle  l’est)  sévissant  dans  l’ouest  des  USA et du
Canada  (Du  nord  de  la  Californie  jusqu’en  Colombie  Britannique)  avec  des  températures
diurnes supérieures à 40 degrés, à des latitudes qui sont celles de Paris ou de Lille en France…
Surprend par son ampleur et par ses conséquences (incendies gigantesques avec destructions de
zones habitées, et nombre de morts sous l’effet de la chaleur extrême)… 
Nous n’avons encore jamais connu cela en Europe Occidentale, en France en particulier, sinon
des épisodes caniculaires, notamment celui d’août 2003, plusieurs autres depuis, et le dernier
vers la mi juin 2021… 



Des épisodes caniculaires, qui à chaque fois, n’ont duré qu’à peine 6 à 10 jours d’affilée (à
l’exception d’août 2003 une vingtaine de jours d’affilée) et dont les températures au moment le
plus chaud de la journée, atteignaient un peu plus de 40 degrés à l’ombre (le record étant 43
virgule quelque chose si je me souviens bien, dans une ville du Sud Est de la France, il y a 3 ou
4 ans)… 
Si le changement climatique (réchauffement général), surtout perceptible et évident dans les
régions de l’hémisphère Nord situées au delà de la latitude 60, est une réalité… Il n’en demeure
pas moins qu’en Europe Occidentale, Centrale et Russie avant l’Oural, les médias “en font à
chaque fois, de ces épisodes caniculaires – notamment en France – une affaire d’état”, c’est
considéré comme une grande calamité, les Une des journaux et des télés font un buzz… Pour
juste des “records” enregistrés, dépassant un peu les 40 degrés ! … Ce qui, soit dit en passant,
s’est toujours produit, certains étés, depuis “la nuit des temps” ! 
L’on ne peut comparer (intensité, conséquence, durée) l’épisode caniculaire actuel de l’ouest
canadien, avec par exemple le dernier épisode que l’on a connu à la mi juin 2021 en France et
en Allemagne… 
La réalité c’est que si l’on meurt d’avoir trop chaud à Vancouver et si la Colombie Britannique
est en feu ; en France depuis fin juin il fait à peine 20 degrés, il pleut tous les jours et que
jusqu’à mi juillet, il ne faut guère espérer que le temps s’améliore… 
Et si par “caprice de la Météo” brusquement à partir du 20 juillet ça se mettait à chauffer et à
faire  un  peu  trop  sec  durant  8  jours  avec  35  à  l’ombre,  on  qualifierait  cela  d’ “épisode
caniculaire” ! 

Les Médias, eh bien, lorsqu’ils feront état de toutes les Cévennes en feu, plus la totalité de la
Forêt Landaise et encore les pinèdes et les garrigues du Sud Est, de centaines de morts, de
températures de 48, 49 degrés, et tout cela plus de trois semaines voire jusqu’à deux mois sans
interruption, alors là, je leur accorderais crédit, aux Médias ! 

À l’heure de … 

… À l’heure – ou plus exactement – “À l’heure du jour d’aujourd’hui, du jour d’avant et du
jour qui vient”… Alors que les voix entendues -et écoutées mais cela c’est un peu moins sûr –
et que les mots vus – et lus mais cela est tout aussi moins sûr… Le sont, les voix et les mots,
venus de n’importe quel endroit de la planète, à tout moment, les unes entendues et les autres
vus… Et cela grâce à l’internet… 
À l’heure donc d’une communication pouvant être partagée entre plusieurs interlocuteurs en
même temps, et de surcroît accompagnée d’image, de séquence filmée, au cours de laquelle on
peut se voir de visage à visage – mais pas cependant se toucher, du moins pas encore … 
À l’heure où l’on pourrait imaginer (rêver) se faire “magicien des mots” – de ces mots ayant le
pouvoir de défaire les nœuds du fil déroulé et tiré de la relation entre les gens (relation assez
souvent il faut dire entre proches d’une même famille)… 
À l’heure de l’immédiateté sans limite de distance ni même de temps ni d’espace… Ce qui, en
somme,  est  “miraculeux”  si  l’on  songe  à  la  portée  que  cela  peut  avoir  –  dans  un  sens
“heureux”… 



… Comment est-ce possible que les solitudes, que les drames, que les malentendus, que les
situations difficiles, que les silences, que les désaccords, que les exclusions, que les portes qui
se ferment, tout cela par tant de personnes vécu, supporté, ne  puisse être pulvérisé par la voix,
par les mots ? 
Encore, oui c’est vrai, trouver lesquels, de ces mots, et de quelle voix… 
Est-ce qu’il faut pour cela un BAC plus 5 ? Être un grand écrivain, un grand poète, un grand
penseur, un grand philosophe ? 
Est-ce que ce que l’on est, par ce que l’on fait dans la société, par la place ou la position que
l’on occupe dans la société ; plus que ce que l’on est en tant que femme ou homme tel que l’on
est… Est absolument nécessaire, primordial ? … 
Car il y a bien d’une part ce que l’on est dans la société, et d’autre part ce que l’on est en tant
que femme ou homme… 

Fresques, tableaux et tapisseries 

… Ces “grands festivaux” que sont ceux de Cannes et d’Avignon, ayant lieu cette année en
juillet,  ainsi  que  bien  d’autres  “grandes  rencontres”  notamment  de  foot,  ou  cette  “épopée
annuelle” qu’est  le  Tour de France Cycliste,  ou encore  tout ce qui  va  durant cet  été 2021
rassembler  des  foules  à  l’occasion  de  manifestations  festives,  “culturo  –  consuméristes”,
artisanales, “foirisantes” etc. … 
Me font penser à des fresques, des tableaux de chasse, des tapisseries florales, sur les murs d’un
vaste  salon  dépouillé  d’une  bonne  partie  de  son  mobilier… Toutes  ces  scènes  “hautes  en
couleurs” et en dimension, ne retenant point le regard de celui ou de celle qui dans ce grand
salon se tient ; le canapé, la table, le buffet ayant disparu ; les aiguilles du cadran de l’horloge,
immobilisées à 1h 25 par exemple, la clef pour remonter la pendule, perdue… Et, par la grande
baie vitrée de la porte fenêtre, le ciel qui pleure, les prés qui ne sont pas fauchés, et tout au loin,
par delà le paysage aussi aussi vert d’été qu’”hivermouillé”, le bruit, ou plutôt le murmure de la
ville, du monde… 
Et  le  personnage  qui  se  tient  dans  le  grand  salon,  désormais  meublé  de  quatre  chaises
dépareillées, d’un vieux sofa que le chien de la maison jadis, avait défoncé… S’ “horizonne”
aujourd’hui, dans un livre qu’il lit, d’une “poursuite du bonheur” arrêtée dans son élan, ou se
révélant impossible… 
Alors  les  grandes  fresques,  les  tableaux de chasse,  les  tapisseries  florales  sur  les  murs  de
l’immense salon dépouillé d’une bonne partie de son mobilier, démobilisent le regard… Et  le
murmure de la ville et du monde, au loin, ne parvient plus qu’étouffé, ne rendant plus l’oreille
attentive… 
C’est que… Dans la pièce au dessus du salon ou à côté, ce ne sont ni rires ni chants que l’on
entend mais un souffle qui peine… 

 



Reçu au Bac 10,5 de moyenne… 

… Je ne puis m’empêcher de penser, ce soir du 6 juillet 2021 après avoir pris connaissance des
résultats du BAC (les jeunes qui sont concernés), aux parents qui vont fêter – peut-être au
restaurant (un menu “la peau des fesses”) – la réussite au BAC de leur fils, de leur fille, avec un
10,5 de moyenne… Repas accompagné d’une bonne bouteille  et  au dessert  d’un “Moet  et
Chandon” (rire)… 
Ça me fait “doucement tristement tragiquement rigoler” … 
Si  encore  ç’avait  été,  ce  BAC, avec une mention  TB ou même B,  le  “Moet  et  Chandon”
pourrait  être justifié,  la  bouteille  ouverte en sabrant le  goulot  pour faire sauter le  bouchon
(rire)! … Et autant que possible dans des verres en cristal de Baccarat (re-rire)… 
… Je ne puis également m’empêcher de penser aux professeurs chargés de noter des dizaines
de copies bourrées de fautes d’orthographe, de banalités, de réflexions “passe partout” sur une
page, une page et demi, d’une écriture difficilement lisible, de lettres mal formées… Un vrai
calvaire que ces heures passées à examiner 30 ou 40 copies, puis encore un autre lot de 30 ou
40… 
Pauvre  France  !  France  “moyenne”  d’une  jeunesse  de  discothèque,  de  réseaux  sociaux
Instagram, SMS expéditifs,  de story’s sur Facebook, de clips vidéos “ma pomme/ma meuf/
mon mec/ on s’en fout de la jeunesse de mamy à La Ciotat ou à Perros Guirec dans les années
40/ et j’en passe de tout ce qui est zappé ou dont on rigole… 
Bon, sans doute je “dresse là un tableau un peu trop caricatural”… Si c’est le cas, je veux bien
“nuancer”  et  essayer  d’apercevoir  d’autres  couleurs  dans  le  tableau,  qui,  très  certainement
existent et devraient être “dégagées de l’ensemble”…  

… Mais la bienveillance, l’humanité, l’intelligence… Sans la dureté nécessaire, c’est comme
un très beau jardin, accueillant, bien entretenu… Et non protégé… 
Faut-il  protéger,  cependant,  le  jardin,  par  une  clôture  ?  Une  clôture  dissuasive,  difficile  à
franchir, où les mains se déchirent, tordant les fils métalliques dont elle est faite ? 
Le jardin bien entretenu et accueillant, ne sera jamais aussi bien protégé, que par la beauté
même dont est fait le jardin, une beauté rendue inattaquable à force de dureté envers ce qui
l’empêche d’être, de se manifester, de se dimensionner dans l’espace de relation… 
Ce qui demeure encore attaquable, de la beauté, qui la dessert, l’empêche d’être ou limite sa
portée… Ce sont ces murets qui la bardent et qui, non seulement ne la protègent pas de la
laideur entrante, mais surtout – et c’est peut-être là, le pire – la rendent, la beauté, invisible… 

Les centres médicaux de long séjour : des univers aseptisés

… C’est un univers aseptisé que celui des centres médicaux de long séjour, des EHPAD et
établissements  spécialisés  pour  “personnes  fragilisées”,  ainsi  que  des  maisons  de  retraite
médicalisées, et, de ce qu’il est convenu d’appeler des “Village” qui n’ont absolument rien de
“village” au sens de communauté villageoise en un terroir… 
Certes,  les  personnes  “fragilisées” (je  pense en particulier  aux personnes  très  âgées et  très
dépendantes, aux personnes atteintes de la maladie d’Alzeimer), y sont, dans ces centres de
long séjour – ou pour parler plus clairement de “dernier séjour” – “bien traitées” c’est à dire



que l’on veille à ce qu’elles ne souffrent pas – grâce il faut dire à toute une administration de
médicaments (de drogues plutôt), soignées en ce qui concerne leur nourriture, leur corps, leur
propreté en somme… Mais tout cela dans une uniformité de conditionnement de vie, dans des
espaces, des couloirs, des salles, “ultra sécurisées” , avec des entrées (des ouvertures de portes
d’accès  au  centre,  à  l’accueil)  dotées  de  digicodes,  des  fenêtres,  partout,  que  seules  les
personnes chargées de soins peuvent ouvrir ; un mobilier adapté, le même partout, avec sur les
murs, sur les cloisons, dans les couloirs, de teintes claires, soit en bleu ou en vert eau, de “jolis
dessins” géométriques, représentant par exemple, un vase avec une fleur dedans toute droite, ou
un animal schématisé… 
Les personnes “très fragilisées” en général âgées de plus de 90 ans, dont certaines sont atteintes
de maladie d’Alzeimer, n’ont plus dans leur chambre, à part  2 ou 3 photos de leurs petits
enfants, ni télévision, ni poste de radio, ni téléphone, aucun objet personnel (leurs vêtements se
trouvent ailleurs, gérés et rangés par le personnel médical), pas même un crayon, pas de livre,
de revue, et même la commande de la chasse des WC leur est impossible à faire fonctionner. 
Les visites de leurs proches sont conditionnées et entièrement contrôlées depuis le moment de
l’entrée dans le  centre jusqu’à la  sortie  (avec un code à 4 chiffres,  plus la  présence d’une
personne à l’accueil)… 
J’ “imagine” que, vu la diversité des affections Alzeimer, des “profils” de chaque personne,
selon leur caractère, leur vécu, etc. … Selon ce que “prévoient” les Autorités du centre, des
personnes  pouvant  avoir  éventuellement  un  comportement  “suicidaire”,  aient  l’idée  de  se
percer  une  veine  du poignet  avec la  pointe  d’un stylo,  d’un crayon… Ou que  d’autres  se
mettent à écrire, dessiner sur les murs de la chambre… 
Autrement  dit,  afin  de  “parer  à  toute  éventualité”  désastreuse  ou  causant  dommage  ;  un
conditionnement  totalement  formaté  uniformisé,  avec  les  mêmes  limites  et  restrictions
imposées  à  tous,  est  mis  en  place  dans  tous  ces  centres  de  long  séjour  pour  “personnes
fragilisées”; de telle sorte que pour la moindre activité ou plus précisément le moindre geste
d’initiative, de volonté personnelle, un accompagnement guidé soit nécessaire… 
Il est évident que dans de tels univers aseptisés et sécurisés, au conditionnement, mobiliers,
aménagements, équipements technologiques, entièrement standardisés, uniformisés… Avec des
protocoles de soins et de services formatés… Qui ne peuvent pas être personnalisés, et qui sont
donc censés répondre à toutes les situations… Il ne reste rien de ce qui permet à la personne
handicapée, très âgée, dépendante, fragilisée, d’avoir ne serait ce qu’un semblant de vie à elle
avec des occupations, des activités, une intimité,  enfin “quelque chose qui ressemble à une
vraie vie”… 
C’est un “monde de morts vivants” que celui de  ces centres, de ces “villages” – certes équipés
ultra moderne – mais des “mouroirs” d’isolement et de non vie ! 
Impressionnant et démoralisant, pour qui entre là dedans et y visite un proche ! 

Tout cela – en ce qui concerne les soins et le “maintien en vie” des personnes très fragilisées en
milieu médical de long séjour – mais aussi en bien d’autres domaines de vie sociale, de vie au
travail,  de culture,  de loisirs, de sports, de consommation alimentaire,  de consommation en
général,  d’éducation,  de  médecine,  de  religion,  de  rapport  au  monde  qui  nous entoure,  de
rapport  aux  êtres  et  aux  choses,  à  la  nature  et  aux  animaux… Tout  cela  participe  à  une
évolution de la société humaine qui s’apparente au fonctionnement d’une sorte de “machine”



faite d’innombrables organes et engrenages, où ce qui fait dans l’intimité, la vie des gens, est
broyé, concassé, aplani, nivelé, profilé… 
Nous ne sommes pas loin du temps où l’Histoire, celle du monde autant que celle des gens, sera
écrite non plus par des écrivains ou des romanciers ou des témoins vivants en chair et en os ;
mais par des robots ou des entités d’intelligence artificielle… 
Puisse ce monde là, disparaître avant qu’il ne devienne cela ; et puisse notre vie s’arrêter avant
qu’elle ne devienne “non vie” dans quelque “village” aseptisé… 

Réflexion sur la marginalité 

… Qu’est-ce qu’être marginal ? Comment peut-on définir la marginalité, en quoi  un être peut-
il  être   marginal,  et  d’ailleurs  est-il  possible  de  définir  la  marginalité  “en  général”  et  la
marginalité  d’un être en particulier ? 
Si la marginalité se définit par une opposition à un ordre, à une pensée, à une norme, à un
“consensus” adopté par une majorité,  par une contestation de cet ordre, une résistance à cet
ordre,  et  si,  en conséquence elle  fédère  une  minorité,  ne  serait-ce  que  quelques  personnes
partageant  les  mêmes  vues  ou  idées…  Alors  elle  n’est  plus,  à  mon  sens,  vraiment,  une
marginalité… Et cela d’autant plus que d’autres marginalités apparaissent dans le “paysage
social”… 
La marginalité dans ce qu’elle a de plus marginal, n’est-elle pas celle à laquelle personne ne se
rallie  ?  Pas même des personnes dont  l’estime et  la  considération – à priori-  nous semble
acquise voire indéfectible,  et cela,  du fait  d’une marginalité qui s’exprime de telle manière
qu’elle  ne  peut  susciter  ni  partage,  ni  approbation,  ni  adhésion,  faite  de   propos,  de
comportements pouvant être jugés inacceptables, choquants… 
Il  s’agit  là,  en effet,  d’une marginalité  totale,  qui  n’ a  rien à voir  avec une marginalité  se
fondant  sur  telle  ou  telle  vision  du  monde  et  de  la  société,  sur  telle  ou  telle  opposition,
résistance, révolte, par rapport à ceci ou cela… 
En somme une marginalité qui déconcerte jusqu’à même des personnes qui à priori, nous sont
acquises, nous reconnaissent… 
Une marginalité inconfortable, difficile, isolante, à vivre, à porter en soi… 
Une  marginalité  indiscernable,  indéfinissable,  peut-être  en  somme,  faite  de  tout  ce  qui
différencie une personne d’une autre personne ; ou de cette même personne de toutes les autres
personnes,  par  rapport  à  tel  “ordre  des  choses”,  ordre  de  pensée,  ordre  d’expression et  de
comportement, ordre d’idée… 
Une marginalité faite d’une révolte qui n’est pas la même que celle des révoltés contre ceci ou
cela, qui s’exprime différemment, qui n’est plus de tel ou tel “autre côté de la barrière” … 
Dans cette marginalité là, inconfortable, indéfinissable ; rien, jamais, n’est acquit de qui que ce
soit fût-ce d’un ami de longue date, rien n’est acquit de ce qui est reconnaissance, soutien,
fidélité…  Soit  dit  en  passant,  marginalité  ou  pas,  qu’est-ce  qui  est  vraiment  acquit,
indéfectible ? Toute relation même d’amitié la plus constante qui soit, n’est-elle pas en réalité
sans cesse à “réinventer” dans son évolution, dans ce qui la fait exister ? … 
Ainsi une amitié, une relation de vingt ans d’âge ou même de toute une vie depuis l’enfance,
peut-elle du jour au lendemain, cesser d’exister, se rompre, disparaître… Non seulement cette
relation là entre deux personnes mais aussi, tout le cercle de relation autour de la personne… 
C’est cela, le “prix à payer”, d’une marginalité dans ce qu’elle a de plus marginal… 



C’est cela, le “prix à payer” de ce qu’il nous arrive d’exprimer, suscité ou induit par une force
ou par un mouvement que l’on ne peut maîtriser, qui ne correspond pas à ce que l’on a de
meilleur, de plus vrai en soi… Mais qui ne peut demeurer inexprimé, et, un jour ou l’autre “sort
tel un gnome effrayant de sa boîte”, causant forcément des dégâts… 
En définitive, peut-être que la marginalité dans ce qu’elle a de plus marginal, c’est ce qui met le
plus  à  terre  autant  l’hypocrisie  que  l’imposture  (l’imposture  qu’il  y  a  et  qui  est  celle  de
quasiment chacun d’entre nous, à se présenter sous son jour le plus avenant)… 

Est-ce une atteinte à la liberté … 

…  Est-ce  une  atteinte  à  la  liberté,  que  d’imposer  le  port  d’une  ceinture  de  sécurité  aux
conducteurs et passagers d’un véhicule automobile ? 
Est-ce une atteinte à la liberté, que d’interdire à un adolescent de 15 ans, d’acheter dans un
super marché une bouteille de Vodka, de rhum ou de whisky ? 
Est-ce une atteinte à la liberté, que celle de se voir prélever une partie de ses revenus de tout
ordre, travail et biens productifs, afin que la société puisse fonctionner (l’école, les hôpitaux, la
police, entre autres) ? … Même si dans la société en vérité des dispositions sont prises qui
dénaturent le principe fondamental de l’impôt ? 
Est-ce une atteinte à la liberté que celle de voir son sac examiné par des agents de sécurité à
l’entrée d’un musée, d’un lieu public, et donc de ne pas pouvoir entrer là où l’on veut avec par
exemple dans son sac ou dans une poche de vêtement, un couteau (opinel, de cuisine, enfin
ayant une lame pouvant blesser ou tuer) ? 
Est-ce une atteinte à la liberté, que celle de devoir composer un code de 4 ou 6 chiffres sur le
boîtier d’une porte d’entrée d’immeuble, d’un lieu sécurisé ? 
Est-ce une atteinte à la liberté, que celle d’interdire à un collégien ou à un lycéen, d’utiliser un
téléphone portable ou smartphone pendant un cours dans une classe ? 
Est-ce une atteinte à la liberté, présentement, avec la propagation du covid, de se voir demander
à l’entrée d’une discothèque, d’un lieu de festivité ou de spectacle accueillant des centaines de
personnes, ce qu’il est convenu d’appeler un “pass sanitaire” ( preuve de vaccination ou de non
contamination) ? 
… Et, question fondamentale : “qu’est-ce que la liberté” ? 
Il est dit et écrit depuis pour ainsi dire “des temps immémoriaux”, ce dont tout le monde a
entendu parler et ne cesse d’ailleurs d’entendre : “ la liberté s’arrête là où elle empêche celle
des autres et où elle constitue une menace, une agression pour l’autre, les autres”… 
Et je formule la question fondamentale de la liberté, ainsi (peut-être “plus particulière”) : 
“Qu’est-ce  que  la  liberté  dans  l’anarchisme  ?”  …  Suivi  –  et  c’est  bien  là  à  mon  sens
l’essentiel : “dans quel anarchisme” ? 
Parce que… À ma connaissance, l’anarchisme dans sa ou ses diversités, l’anarchisme de tous
les anarchistes, contestataires, révoltés, marginaux, anti ceci anti cela, formant d’ailleurs entre
eux des “communautés” (des communautés le plus souvent agressives, intolérantes, partisanes,
fanatiques,  fermées,  excluantes)…  Est  un  anarchisme  aussi  vieux  que  le  monde,  aussi
“conservateur” (oui le terme de “conservateur” peut surprendre), un anarchisme qui n’ouvre



aucune  “voie”  ou  aucune  “destinée”  pour  le  genre  humain… Pas  plus  d’ailleurs,  que  les
“Ordres établis” (et modifiés selon les évolutions de la société)… 
Donc,  à  la  question  “dans  quel  anarchisme”  … La  “réponse”  est  la  suivante  :  “dans  un
anarchisme qu’aucun anarchiste n’a encore inventé, quand bien même il y aurait un milliard
d’anarchistes sur cette planète en 2021…

… Pour en revenir à cette question du “pass sanitaire” :
Soient trente personnes se présentant à l’entrée d’une discothèque ou d’une salle de spectacle.
Aucun pass sanitaire ou preuve de non contamination au covid n’est exigé. On laisse donc
entrer les trente personnes en leur demandant juste de porter un masque et de se laver les mains
et de veiller à se positionner autant que possible à un mètre de distance les uns des autres. 
Sur ces trente personnes, quinze sont vaccinées, les autres non et sur les quinze, il y a en a une
de personne, qui est porteuse du virus. Cette personne là, porteuse du virus, forcément elle  va
transmettre le virus à- mettons – au moins 2 ou 3 autres sur les quinze… 
Mais  avec  le  pass  sanitaire  ou  la  preuve  de  non  contamination  exigé,  aucune  personne
éventuellement porteuse du virus ne pourra entrer… 
Le pass  sanitaire,  la  preuve  de  non contamination,  ce  “sézame ouvre  toi”  donc,  c’est  DU
REALISME, pas de la DISCRIMINATION ! 
C’est “l’esprit de notre temps” (quelque chose de très délétère) fait soit d’indifférence, soit de
complaisance,  soit  de  contestation  systématique  genre  anti  tout),  imprégné  de  “pensée  se
prétendant  subversive”,  de  parti  pris,  de  préjugés  et  de  crispations…  Qui  fait  exister  la
discrimination, la stigmatisation à l’égard de telle “catégorie” de personnes (en l’occurrence les
personnes non vaccinées – réfractaires ou peu convaincues)… 

À propos nouvelles mesures covid 

… Est-ce que ce qui est annoncé dans cet article d’information : 

https://www.sudouest.fr//sante/coronavirus/vaccination-pass-sanitaire-jauge-abaissee-quelles-
pistes-pour-freiner-la-4e-vague-de-covid-19-en-france-4104110.php?
utm_source=newsletter&utm_medium=email&utm_campaign=MaNewsletter&utm_term=202
10711

Doit être “considéré” comme étant – au dire et  à la “clamation” des “complotistes” et des
contestataires  de  tout  bord  (qui  affirment  que  la  pandémie  de  covid  n’est  qu’une  vaste
orchestration médiatique visant à faire peur et à limiter les libertés individuelles, à restreindre
des libertés, à attenter aux Droits Humains” etc. …) “une immense tromperie” ? 

Qu’est que c’est que cette “philosophie” “anarchisante, gauchisante (ou au contraire d’extrême
droite ségrégationiste et discriminatoire en puissance) qui consiste en gros à voir et à répandre
l’idée d’une “intoxication des masses”, qui va jusqu’à un désavœu du bon sens, d’une logique
aussi naturelle qu’intemporelle, et qui “divise les gens entre eux sur des questions sensibles” ? 
Jusqu’à nier le réalisme le plus évident ? 

https://www.sudouest.fr//sante/coronavirus/vaccination-pass-sanitaire-jauge-abaissee-quelles-pistes-pour-freiner-la-4e-vague-de-covid-19-en-france-4104110.php?utm_source=newsletter&utm_medium=email&utm_campaign=MaNewsletter&utm_term=20210711
https://www.sudouest.fr//sante/coronavirus/vaccination-pass-sanitaire-jauge-abaissee-quelles-pistes-pour-freiner-la-4e-vague-de-covid-19-en-france-4104110.php?utm_source=newsletter&utm_medium=email&utm_campaign=MaNewsletter&utm_term=20210711
https://www.sudouest.fr//sante/coronavirus/vaccination-pass-sanitaire-jauge-abaissee-quelles-pistes-pour-freiner-la-4e-vague-de-covid-19-en-france-4104110.php?utm_source=newsletter&utm_medium=email&utm_campaign=MaNewsletter&utm_term=20210711


Je suis littéralement révolté contre cette “philosophie de merde” qui nous pourrit encore plus la
vie, que le covid lui – même ! Contre tous ces “donneurs de leçons de morale” au sujet des
“droits”, des “libertés”… Qui sont tous, des fanatiques, des crispés, se prétendant tous d’une
“grande ouverture d’esprit” mais sont systématiquement dans le déni, et en réalité, bel et bien
dans l’exclusion de l’autre, de celui, de celle qui “ne pense pas pareil” ! 
Comme si la réflexion, la précision  dans le propos, la dénonciation argumentée, la pensée
critique   et  objective,  raisonnée,  (et  engagée  certes),   et  de  surcroît  dans  une  formulation
“étudiée” afin qu’elle se fasse non pas forcément convaincante mais écoutable)… Était devenu
“le péché du siècle” ! 
Certes – ne l’oublions pas non plus – les décideurs et les dominants “font tout pour formater le
monde et les gens à leur seul profit”, celui d’une minorité d’ultra riches, c’est vrai…
Mais  bon  sang,  réfléchissons  sur  le  sens  du  combat  à  mener,  sur  ce  qu’il  devient  urgent
d’abattre ! (Autrement dit autant contre les dominants et les décideurs, que contre les tenants de
la “philosophie de merde consistant à s’opposer et  à nier systématiquement ”,  le  combat à
mener ! )

Un rêve bouleversant, nuit du 10 au 11 juillet 2021 

… J’habitais  dans  une  maison isolée  située  sur  une  sorte  de  replat,  derrière  la  maison se
trouvait un profond ravin et de l’autre côté du ravin, la pente abrupte d’une montagne formant
comme une haute barrière… 
Devant la façade de la maison s’étendait un terrain en replat , et au delà  du replat s’élevait une
falaise de roche et de terre d’une hauteur d’environ 20 mètres, sur laquelle on voyait une petite
route à peine protégée côté rebord de la falaise, par un bourrelet de cailloux et de terre… 
Le seul accès possible vers la maison était celui de cette petite route qui, à l’extrémité de la
falaise, descendait en plusieurs virages jusqu’au replat devant la maison… 
C’est dans cet endroit isolé d’une région montagneuse que je ne puis préciser, situé à 30 km
d’une bourgade de quelque 3000 habitants, que je vivais avec mes parents, ma femme et mon
fils. 
La maison était suffisamment vaste pour deux familles avec parties séparées. J’étais âgé d’une
trentaine d’années et je travaillais dans un centre de traitement du courrier postal, situé à la
sortie de la bourgade de 3000 habitants, un centre desservant la bourgade et tous les villages
aux alentours. Ma journée de travail commençait à 6h le matin et se terminait à 13h, chaque
jour le même horaire du lundi au vendredi. 
Nous étions au printemps, peut-être au mois d’avril, et un congé d’une semaine approchait pour
moi. 
Dans la perspective de ce congé, j’avais invité des amis que je n’avais pas revus depuis 3 ans,
un couple de personnes de mon âge avec 3 jeunes enfants, un homme et une femme et des
enfants d’une gentillesse hors du commun, et une semaine avant leur arrivée, j’étais dans une
joie immense à l’idée de les recevoir… 
La  jeune  femme,  très  chic  très  classe,  était  professeur  de  français  (  on  dit  aujourd’hui
“professeur de Lettres Modernes” pour différencier de “Lettres classiques” ) dans un collège
difficile de banlieue d’une très grande ville, et elle était la seule parmi les autres professeurs à
avoir un contact facile et heureux avec les élèves, des jeunes de 14/15 ans très durs, vraiment



des durs, des insoumis, violents… Cela tenait sans doute à la personnalité, au caractère “hors
du commun” de cette jeune femme qui avait réussi à établir une relation avec les élèves de sa
classe, dont tout le monde disait que c’étaient les plus durs… 
L’homme  était  un  géologue,  chercheur  au  CNRS,  d’une  ouverture  d’esprit  tout  à  fait
exceptionnelle, un homme de pensée, de réflexion, attentif et observateur des gens, du monde,
de tout ce qui l’entourait… 
Les trois enfants âgés de 10 à 6 ans, un garçon et deux filles, étaient très éveillés pour leur âge
et très sympathiques… 
Je  pensais  déjà,  une  semaine  à  l’avance,  au  genre  de  conversation  que  nous  allions  avoir
ensemble,  lui  et  sa  femme  et  moi…  Je  n’en  dormais  plus  la  nuit,  tellement  cela
m’enthousiasmait, me réjouissait, j’imaginai tout ce que nous allions pouvoir  faire ensemble
durant ces jours si heureux, une semaine… 
Trois jours avant leur arrivée, commencèrent de gigantesques travaux avec de gros engins de
terrassement, pelleteuses géantes, etc. … De telle manière que tout le paysage autour de la
maison  et  sur  la  falaise,  et  donc,  la  route  d’accès  à  la  maison,  allait  être  complètement
bouleversé,  rendu  méconnaissable,  avec  d’énormes  cratères,  de  monticules  de  terre  et  de
roches, les arbres arrachés. Et c’est à peine si la petite route longeant le bord de la falaise,
pouvait encore permettre le passage d’une voiture. 
Il y avait cependant un très gros arbre, très haut, un chêne ou un orme je ne sais plus, enraciné
sur un tertre aplani pouvant servir de “parking” pour un seul véhicule, le tertre formant comme
un nez au dessus du vide, 20 mètres, et accessible, donnant sur la route. 
J’avais  entendu  dire  en  me  rendant  sur  les  lieux  où  commençaient  les  travaux,  par  des
conducteurs de chantier équipés et casqués, qu’il était question de préserver cet arbre et donc,
de le laisser isolé, planté sur le tertre, comme sur un îlot sans rien autour, sorte de tour de terre
et de roche. Mais je ne pus connaître la raison de la préservation de cet arbre. 
Le soir de l’arrivée de mes amis, il restait encore peut-être deux heures de jour, ils tardaient à
venir, l’heure approximative était dépassée, et je m’inquiétais. 
Enfin je vois arriver leur voiture, un gros break familial, avançant à grand peine sur la route
défoncée et rendue très étroite ; je me porte à leur rencontre par le chemin en lacets menant à
l’extrémité de la falaise. 
Mais dès que je parvins sur la route, voilà-  t – il pas qu’une énorme pelleteuse commence à
défoncer et creuser tout le chemin d’accès à la maison, et qu’un chef de chantier s’adresse à
mes amis en leur enjoignant de se garer sur le tertre au pied de l’arbre… “Paraît – il que durant
le  temps  du  stationnement,  “ils”  vont  aménager  un  passage  (mais  en  fait  le  passage  ne
permettra pas d’accéder à la maison en contrebas)… 
À ce moment là, j’avais rejoint mes amis, je me trouvais auprès d’eux, ils avaient sorti leur
chien, un Retriever, adorable, ainsi qu’un petit chat roux, la jeune femme m’avait mis le chat
dans mes bras… 
Contre toute attente, voilà qu’arrivent d’autres ouvriers de chantier, et au lieu d’aménager un
passage pour permettre à mes amis de se dégager du tertre, ils se mettent avec leurs engins à
tout  creuser  autour  du  tertre,  de  telle  sorte  qu’en  moins  d’un  quart  d’heure,  nous  nous
trouvâmes,  mes amis, leur voiture, et moi, complètement isolés, comme sur un îlot suspendu
dans les airs – sauf que tout autour il y avait partout 20 mètres de dénivellation verticale. 



Je ne savais plus que faire, le petit chat dans mes bras, mes amis désolés… Et les gens du
chantier  qui  avaient  disparu,  le  paysage  totalement  bouleversé,  notre  maison  isolée  aussi,
inaccessible… 
De mon téléphone portable (il y avait “par chance” du réseau) je préviens mes parents et ma
femme, que nous sommes immobilisés… Ils sont eux aussi désolés, tout aussi isolés… 
La nuit commence à venir… Mes amis et leurs enfants, leur chien et leur chat, n’ont plus rien à
manger ni à boire, tout ce qu’ils avaient emporté pour un trajet de près de 1000 km depuis là où
ils habitent, a été bu et mangé… 
Très curieusement, cette situation d’isolement total, comme sur un îlot suspendu dans les airs
mais rattaché à un sol situé à 20 mètres au dessous, avec cet arbre énorme enraciné sur le tertre,
son feuillage puissant, ses branches, mes amis, leur voiture au pied de l’arbre, et moi ; ma
maison en contrebas, devenue inaccessible, tout aussi isolée, avec mes parents et ma femme et
mon fils à l’intérieur, comme “coupés du monde”… Me faisait penser aux aiguilles immobiles
d’une pendule, et cependant le temps continuait de s’écouler puisque venait peu à peu la nuit… 
Disparus, les ouvriers du chantier, immobilisés les gros engins de terrassement, et ce silence
absolu qui régnait, pas le moindre oiseau, le feuillage de l’arbre sans le moindre mouvement,
aucune manifestation de la vie du monde aux alentours – et je le présumai – à sans doute des
dizaines de kilomètres à la ronde… Comme si,  oui,  le monde s’était  arrêté… Du moins le
monde humain… 
Les secours, que nous pouvions attendre, sans doute ne viendraient pas… 
Ainsi peuvent s’immobiliser les aiguilles d’une horloge… Mais pas la marche du temps… 

Réveillé,  ma montre indiquait  (les  aiguilles  sont phosphorescentes)  trois  heures un quart…
Bouleversé que j’étais, je ne pus me rendormir… Cette histoire me poursuivait, m’occupant
l’esprit… 

Ce monde … 

… Ce monde de gens masqués, partout, en courses,  au marché, là où il  y a densité,  foule,
présence humaine de plus de 10 ou 20 personnes… J’arrive pas à m’y faire ! 
Depuis un an et demi que ça dure, toujours les mêmes contraintes, limitations, précautions à
prendre… Même vacciné 2 doses ! 
“Tous logés à la même enseigne” ! Du coup, je ne vais plus nulle part où il y a du monde, tous
ces gens masqués même en plein air ! Ça ne m’intéresse plus de “voir du monde”, rien que des
gens masqués, dans ces conditions! 
Complètement démotivé suis – je, pour tout ce qui est festival, spectacle, vide grenier, fête
populaire, cinéma, cafés, restaurants, grandes réunions etc. … Dans ce monde qui ne ressemble
plus à rien ! 
Le souvenir de ce qu’était encore le monde – tel qu’il était – en été et automne 2019, me rend
“douloureusement nostalgique”… 
Et  toutes  ces  frictions,  ces  discriminations  ambiantes,  ces  parti  pris  “pour  ou  contre”  (la
vaccination, le pass sanitaire, etc. … ) Avec d’un côté les vaccinés et de l’autre les non vaccinés
dont certains sont réfractaires ou anti… Avec leurs arguments, leur “ils nous mentent” “ils nous
formatent”  “ils  nous asservissent”  etc.  -  que je  “partage”  si  l’on  veut  mais  seulement  “en



partie” sans pour autant être d’accord avec eux – tout cela, je trouve invivable, cela pourrit ou
dénature toute relation, fout en l’air des amitiés de vingt ans d’âge, tout cela me désespère ! 
Ne reste encore – mais dans la perturbation et parfois dans une interrogation sur le sens, sur la
portée, sur la nécessité – que l’écriture, la poésie, le dessin, enfin “essayer d’exprimer quelque
chose” ! 
Putain de covid,  putain de masques,  putain de désaccords,  putain de liens qui  se rompent,
putain de monde ! 
De quelles caricatures, de quels “pétages de plombs”, de quels mots, de  quelles formulations
de langage, faut- il ou peut- on, se départir ? 
Marcher sur les œufs avec des pieds de ballerine qui semblent à peine effleurer les œufs… Ou
bien les écraser les œufs, en chaussant ses pieds, exprès, de gros sabots ? 
Je ne sais pas, je ne sais plus… 

… Et, cette “philosophie” qui s’articule, se fonde sur l’adaptation, le “faire désormais avec” !
Comme  si  le  monde,  sans  “revenir  tel  qu’il  était  avant”,  pouvait  être  un  monde
“enthousiasmant”, une sorte de nouveau modèle de monde… 
Mais que peut – on attendre dans ce nouveau modèle de monde, en matière de Culture, d’Art,
de  créations  (lesquelles  et  sur  quels  thèmes  sinon  les  thèmes  liés  à  une  actualité  plutôt
“désinspiratrice”  qu’inspiratrice  ?)  …  Quelle  littérature,  quelle  poésie,  quelles  musiques,
quelles “fêtes”, quels sports (activités sportives même et dans quelles dimensions, objectifs,
valeurs?) … Le masque, le masque partout, omni présent… Et ces “neunœils” de plus en plus
scrutateurs, tout aussi omni présents que les masques ! 
“Inventer” une littérature dans un tel monde ? Marcher sur les œufs ou les écraser, les œufs, ça
n’a plus de sens ! 
C’est vraiment un travail difficile, “herculéen”, ou “prométhéen”… Que désormais, dans ce
monde là, le travail d’écriture, le travail de création ! 

… Une question au sujet du “pass sanitaire” 

… Dans un lieu public où n’ont pu pénétrer que les vaccinés et les non vaccinés prouvant qu’ils
ne sont pas infectés, où a donc disparu, pour les personnes présentes en ce lieu, le risque d’être
contaminé ; pourquoi faudrait-il quand même porter un masque ? 
Si quand même oui, cela fait donc deux contraintes : celle de devoir présenter un pass sanitaire
ou une preuve de non infection… ET celle de devoir porter un masque. 
Ah, ce masque! On n’en sortira jamais ! 

Qui a raison, qui a tort, dans un “air du monde” irrespirable ? 

… Il est certain – et tout à fait “symptomatique” du monde dans lequel nous vivons – que, les
nouvelles mesures annoncées par le président de la République, lundi 12 juillet 2021 à 20h,
dans une allocution d’une durée de 20 minutes au moins sinon plus (je n’ai pas chronométré)…
Vont être  commentées,  perçues,  de  différentes  façons,  ce  qui  va  alimenter  bon nombre  de



débats houleux, souvent “à l’emporte pièce”, des polémiques sans fin, et surtout “pas mal de
pétages de gueule” sur les réseaux sociaux, notamment de la part de tous ceux et celles qui,
d’un côté ou de l’autre, demeurent inconditionnellement figés sur leur position (pour ou contre)
et cela dans l’agressivité, la violence de propos, la discrimination visant – comme toujours –
“ceux qui n’ont rien compris” selon leur dire, qu’ils soient “pour” ou “contre”… 
Le “climat  social”,  déjà  bien délétère  depuis  même avant  l’arrivée  du covid  début  janvier
2020 ;  devient  de  plus  en  plus  invivable,  irrespirable  autant  “sous  le  masque  que  sans  le
masque” d’ailleurs… 
Ne voir le pass sanitaire que comme par exemple “une étoile verte” cousue sur le vêtement
porté, permettant d’accéder à une salle de cinéma, c’est hélas ce qui va entrer dans l’esprit de
bien  des  gens,  lesquels  gens  vont  être  traités  de  “crétins”par  les  opposants,   parce  qu’ils
“suivent bêtement le troupeau” selon leur dire de “refaiseurs du monde”… 
Qui a raison, qui a tort ? 
Est-ce que “réfléchir”, écouter les uns et les autres parlant et témoignant  de leur vécu, de leur
ressenti,  dans  les  situations  particulières  qui  sont  les  leurs  ;  est-ce  que c’est  “être  dans  la
complaisance” ? 
S’il est vrai que les décideurs et les dominants (en particulier les milliardaires, les actionnaires,
les grands lobbies internationaux de l’agro alimentaire et de l’industrie pharmaceutique, les
géants du Net Google Microsoft Amazon et leurs Data ) avec la complicité des gouvernants ;
formatent le  monde,  les  gens  et  la  société,  à  leur  profit  et  donc au détriment  des  “masses
populaires”… Il est tout aussi vrai que le formatage, la mise en fiches et en données, c’est
également  le  fait  des  comportements  individuels  (ou  plus  exactement  individualistes)
notamment dans une “consommation effrénée et sans cesse croissante” (qui n’est pas celle, soit
dit en passant, de deux milliards de totalement démunis sur cette planète)… 
Ça “me crève” toutes ces polémiques, tous ces débats, toutes ces bagarres, avec des relations de
vingt, trente ans d’âge qui se délitent, se rompent ; tout ce que l’on n’écoute plus des uns et des
autres, tout ce que l’on ne voit et ne considère des gens : que s’ils sont vaccinés ou pas, que ce
qu’ils sont dans la société ou la position qu’ils occupent… Mais jamais, jamais/jamais ce qu’ils
sont  au  fond,  au  tréfond d’eux –  mêmes,  en  tant  que  femme,  homme,  enfant,  adolescent,
vieillard, adulte de 30 ou de 50 ans, uniques, d’une seule fois dans l’éternité en tant qu’être
vivant ! 

Assis sur un banc, un jour d’été… Réflexions diverses 

Chienlit...
Silence étouffant et petites mouches tourbillonnantes d'après midi de juillet... 
Visages en beurre rance et sourires constipés... 
Le temps de vivre est court mais assez long pour ce que l'on fait de ces jours qui passent... 
Tu bandes si le vent sent le museau qui te plaît, et tu délaisses les fayots du menu à dix balles
pour ne pas péter en face des belles clientes de ton épicerie à poèmes... 
Et tu fermes la gueule de ton coeur si tu croies vivre dans un pays de culs et de ventres...

Avec une femme amoureuse on ne s'ennuie jamais... 
Avec une parfaite épouse on ne sait plus où poser ses pieds... 



Il faudrait, pour éteindre ce feu qui brûle dans la tête, cent mains tendues, deux cents regards
d'amis,   des nuits où l'on ne se quitte plus, des verres qui ne cessent de se vider, des mots en
torrents bouillonnants qui dévalent... Et l'ivresse du coeur, le saut à l'élastique de l'esprit, et les
toutes premières couleurs retrouvées des jolis dessins de notre enfance... 
Il faudrait, pour éloigner cette vie qui fuit dans les certitudes et les habitudes en eau de vaisselle
par le trou de la baignoire, exulter jour et nuit de tout ce qui vibre, respirer toutes ces fragrances
subtiles  de  femmes  et  de  filles  et  de  fleurs  et  de  sucs  et  de  terres  et  de  bords  de  mer  ;
s'émouvoir, aimer, écorcher l'enveloppe de la bulle avec le déraisonnable et nécessaire espoir de
quitter la bulle en demeurant relié au coeur de la bulle qui a cessé d'être prisonnier... 

La grosse  mouche  qui  vibre  sur  le  morceau de  viande est  encore  plus  fine  mouche  qu'un
humain mâle qui se vautre sur le corps d'un humain femelle sans laisser d'autre trace que celle
de sa crasse... 

Jolie femme qui pète éloigne les hommes de tête mais n'étouffe pas les soupirs des hommes de
bas ventre...
Bel homme qui rote fait fuir les belles de coeur et d'esprit mais ne décourage pas les rombières
qui mouillent leurs dessous... 

L'humour excuserait presque l'absence de culture et la mauvaise orthographe pourvu qu'il ne
“vole point trop bas”... Mais une bonne culture générale et une orthographe impeccable sans
aucun humour, c'est un peu raide à supporter... 

Une femme bien habillée, sans inutiles fioritures et peinturlures, bien coiffée, bien chaussée,
même passablement jolie, c'est plus excitant qu'une femme nue étendue sur le sable ou sur les
galets d'une plage... 
Ce que l'oeil  reçoit  de  la  femme élégante,  simple  et  délicate  à ravir,  suscite  émoi,  frisson
électrique, attente secrète de la rencontrer s'il est possible, et porte cet instant de bien être,
intime et profond, qui a explosé, sur un chemin de souvenir que l'on retrouve toujours... 

… Écrit le 31 juillet 2016… Cela fait cinq ans déjà…
La “chienlit” – soit dit en passant, ce terme dont fit usage le Général Charles De Gaulle en mai
1968 –  la  “chienlit”  donc,  en  2021… Elle  pue  la  haine,  la  discrimination,  l’arrogance,  le
fanatisme, des uns et des autres, BAC plus 5 ou 3ème de ZEP sans BEPC… 
La “chienlit” elle est devenue bourbier purulent sur fond de covid avec quand même des tentes
Décathlon pour séjours en montagne ou à la mer et des vélos high tech de randonnée, et des
festivaux en masque et des QR code pout tout – tout – tout – archi tout… 
Mais  la  “chienlit”,  bordel,  elle  aura  peut-être  pas  le  dernier  mot!  Ça  s’ra  très  dur  pour
l’émerveillement,  pour  tout  ce  qui  reste  de  la  beauté  du  monde,  pour  la  bonté,  pour  la
gentillesse… Ça  s’ra  très  dur,  oui… Ça  s’ra  herculéen,  peut-être  même prométhéen  (quoi
que…) … Mais y’ a encore des chances qu’elle se fasse circonvenir, assiégée, la “chienlit”,
déposant ses merdes comme les vaincus déposant leurs armes… 



  

 

… Cela vous fait-il rêver ? 

Moi pas ! Déjà, ils ou elles auront dû, présenter chacun, chacune, leur pass sanitaire ou leur
certificat ou QR code de non contagion, avant d’entrer dans ce “restaurant de charme” que je
vais appeler l’ Amphitrion (menus de 40 à 80 euro)… 
“Par chance” pour chacune de ces personnes – masquées – “étudiant” la carte (l’on imagine un
regard  “circonspect”  à  la  vue  de  la  dénomination  très  inhabituelle  d’un  plat  et  de  son
accompagnement)… On va dire que l’une d’entre elles a été invitée par les deux autres, et que
chez elle d’ordinaire, elle se limite à “jambon pâtes” ou “thon riz”… “Par chance” donc, leur
pass sanitaire fait état d’une première injection réalisée le 30 mars 2021 et d’une deuxième
réalisée le 1 er juin 2021… Du moins pour deux d’entre elles. Quand à l’autre, celle invitée,
elle présente  un QR code de non contagion daté de la veille. Soit dit en passant, depuis le 21
juillet 2021 (nous sommes le 5 août) cela fait le 7 ème QR code test négatif au covid, qu’elle
présente, le premier pour se rendre dans un Leroy Merlin acheter une serrure de sécurité afin de
remplacer la serrure ancienne qui s’était bloquée… 
Notons que si les deux vaccinées l’avaient été, vaccinées,  du 31 juillet (nous sommes le 5 août)
elles n’auraient pu à l’occasion de l’anniversaire de leur amie, envisager de “fêter l’événement”
en ce “restaurant de charme” qu’est l’ Amphitrion… 
L’hôte  d’accueil  à  l’arrivée  de  ces  jeunes  femmes  que  l’on  imagine  “chic  et  classe”  n’a
absolument rien à craindre de leur comportement au moment de la demande de présentation du
pass sanitaire… 



Toujours est-il que, bien que toutes les trois étant “personnes sans aucun risque” ( ainsi que
l’hôte d’accueil, les serveurs, le cuisinier, le patron, la patronne) , il faut “quand même porter
un masque” – sauf bien sûr, durant le temps qu’il faut afin de porter en bouche ce qui se trouve
dans l’assiette, ainsi que pour boire dans un verre de cristal de Baccarat, le Pouilly-fumé AOC
Baron de Ladoucette 2018… 

J’en rêve ! … Au dessus de mon assiette de pâtes  spatzels alsaciennes aux miettes de thon
Albacore, et d’un verre empli d’un Côtes du Rhône à 2,90 euro la bouteille de 75 cl,  dans ma
cuisine non intégrée et en regardant par la fenêtre, gambader trois belettes sur un gros tas de
planches et de tuiles au fond de mon jardin tout juste débroussaillé… 

 


